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SU R L' T AT MOR A L DE LA SUÈ)E.

Amssi le peuple, ini scnt ra plai. .r chrrh.-t-il aillerr- la.guér-on, et
-au liiu d'aller entendre le scrioni d'un r prtUret oit d'un évèjta-l qui a totale

ment perdu sa contiiîuce, il se ra.stmie en foi'e im mn-e jensqur'à 3 or
4,000 parsonnîes (1), autour d'mi rufnut (fille oî' garçon) lie quatre à -.ing
ans,. qu's prétendent it île D-lieu, piour leur apprere le !hemin di,
ciel età éviter l'enfer, qui,au rapport dle ces prophètes, "- est tellement rem-

pli 'ams,-que le bon )ieu sc vi farré de lrayvformrrer une partie du cici
en cnfer." Ur tol tatt dl' e:Itîes oe mrr ictux g1t toitue !ote le reste l'tnt tmio-
rai du Nord luirllietr. Voici uI:le cow te,te er iptiorn die 'es scènes bizarres.

t Le 21 ieptembîre II.1, tine jcuni file ie size ai, iis' Aderadtter,
qui, juisquie là n'avait été mi maletic ti fatetiqie ti s.rupuluse, coo.mença
Ssitrir de la p iiine et de la ét',et chantia, mtalgré elle, fote la jour-
née, ies air. qu' pniur la plupat, elle necrnni:i;st pas, si biei qu'elle tni

frut mme empbüC de irig'r. Bientôt des paroles s'ajrtutërent à ses airs,
et elle cthattn tics psa:i1utes avec tne voitx bien plis vla:re qi'e:le ne l'avait
.hn r soi étal le saté. Qaelques ecIaines aprés,Penvie lui prit de tenir dcs
dti-itriiurs religieiu x. El le ue préela tlabordque tots les .lix oit douze jours,
et j-irmais qiaintîlelle fut seule. La curiosité et-'intérêt attirèrent t iltot une
'uile da milon le, qui augenierta daus la nli me mesure que son zèle et ses

ti -cours. Elle tombnit souvent dans des espèces d verlie ou extases.,
r'ssemblant à titi sommeil imagnéti.que, o.t l'on supposait qu'elle recevait des

révélations ; alors, elle commeçait mritnuirer rme .haOnton, puis elle s'é-

veillait, et, aprés ·qutlques covurlsions plus ou moins forrtes, elle se redres-
sait sur so i, ordinairennt très brut qiierneit, et commençait à prêcher
Au nom lu Père, etc- l e prècha avec tan t de zè!c et si longtemps, q~ur-lile
se haignait pour aini dire dans sa etr, ce qui i'tTuiblit beaucoup. C'est
,ce qui lui arriva pinzieurs fois par jour, rmais surtout vers le soir. Elle pré-
cia or.uinairintutt sur la uonver<ion, y inourtant qiueluctles singirlaritns sur le
dentier Jtgem:tent, sais cependant en determir.er le tems. Elle annonlça
.aussi qu'elle ne tirait pas ses parrles de soir propre fonds, mais trque le Sain -
Esprit lui inspirait î,imm.lî:itemeint chaque parole, sans qu'elle pût rien y
ujoiteir oi cri ôter. Le 13 novembre, elle annonça dans utnt sermon que.
dans huit jours, elle ferait son discours d'alieu, et qu'après ele mourrait.
désignant pour son scicesseir dans la prédication, sa soeur ninée et la fille.
de son voisin, Marie Svensdotter. âgée l., treize aii, ajoutant que plus tard
un.granj1 nombre la suivraient. Au jour fixé, le 20 novembre, cli fit le die-
cours d'adieu, qui. pour le fonls, rie se ilstingîra gère d-'s prcêdens:
mais la mort ne suivit pas." (.//f!onblan, n 1. 00,S-12.) Cependiant, los
suîccesseurs ne lui menquent pas et toutes prétenlent avoir des révolations.
parler en extasc, et, nurand elles sont réveillécs, ne rien savoir die lott ce qui
n'est patssi'. •

1ln'y n presque pas de province dans toute la Suède, surtout dans la par-
lie méridional e, qiii ne soit itifectée de cetto épidémie morale, comme on
ce plait à l'appeler, malgré les cilorte d gorvernement pour en arrêter la
propagation.

Clergé, médecins, homnnes de police, louit a ét en mouvement pour ré-
priier l'mal ; mais tois se ont vifs oibligés de s'avouer vaitctis vis-à-vis de
l'esprit (blanc ou noir, j nie sais) mîri s'est empnr LIPs Cifirns dlut Nord.

Au clergé, outre utie pluie dle pierres, ?r laiînelle ordirnat ireoeit le mrinistre
ie suit su soirtraire tinu moyen rIe la vitesso die son cheval, on lance quel-

qre textes le Apocalypse sur la hète de Pahime, ou on liii prouve que la
prophétie dle Jotdl t j Vos fils et -os ills prophi-eront" trouve nîainten1nri
son accomplis ent. Le peuple, jnlouîx le i. liberté dl:rliqu'r l'Ecrilur,
cr se manière, doine géndralement raison à ces fis, dont les scrmons sor å
sa parlée, comme il s'exprime, tandis qu'il ne c'omprendîl pas le nitré. D j1i
rutéimue uni grand tn:nbre de imeitbres ir cierg,'ppels pour cia Lacsarmpres-
ter', sonit p irti<ns d ces filles prêchersa et recoinn;semt par consèqmt'oî
leur minion divine. Urevque U'Ullsal Iuii-mmtie qui lans son Coup
d'aii sur les pr'inciponaur eénemens surenus dans l'E'g/isc' chrtrene pen-
dail lcs di.r derrntidres années, n réjoui l, ceur de nos rltrr-libérutx, " par-
ce qu'ou oa ins il ne pai pets ê.r fuotrab/.tu calholicisma,quoiqrii pa-
re.sse n're pa.s sans crein/e voir sor inluence exerc'rmme dans ce

paiyv." (D. A., 22 mars 1S.1-3), parle très-fi'ornlemet de ces prophilesses.

(t)C'est beauicanp das urn pays où les Cttommniationsotnt très-tliatcics.et où pres-que toutes lesr tanultes su trouvent à une, djeux et trois liecis l'une de l'autre..

. Quant aux médecins, ils ont considéré l'envie de prêcher de ces filles
comme une maladie provenant du magnétisme animal, comme chorea, etc.,

"dvelppüe surtout par l'orgueil, qui joue toujours un si grand rôle dans
m'intiplérance et l'esprit de secte." Ils ont cru en conséquence, devoir em-

i ployer le moyen presque infaillible pour toutes les maladies en Suèdepurga-
i re et rrpurgare. C'est pour cela qu'on trainait ces filles par foule dans les

hôpiîaux, et la plupart de peur qu'on ne les sounit à une médication nou-
velle, faisaient vou de ne plus jamais précher,et tenaient parole. Cependant
il en reste toujours qui, ' leur tour, veulent tenter la fortune ; et, pendant
qtie l'une est guérie dans l'hôpital, il y en a deux autres qui se lèvent pour
la prciière fuis, de manière que le mnal, au lieu de diminuer, augmente tou-
jours.

L- police n'atteint pas mieux son but. Tous les moyens qui sont dans
>eg mains ont été employés. On a com mencé par forcer les pères de fa-
nil'e et les prorriétaires, sous peine d'une forte amende, de fermer leur mai-
son à toute personne atteinte de cette maladie ; de ne pas permettre qu'un
domestique aille, pour quelque motif que ce suit, vibiter une telle malade
de ne pas sotfftir que des réunions se tiennent dans l'enceinte de la propri-
,té ; de faire ausisi leur déclaration à la police si une personne de leur mai-
son était attaquée de ce mal, et, de la séquestrer du commerce des autres,
etc. La sévérité a été telle, que.tout le monde en était indigné. Plusieurs
pétitions ont été adressées nu roi pour se plaindre des mauvais traitemens
des ngens de la police qui dépassaient leurs pouvoires.

.VOci la dernière note de mon journal qui ait rapport à la Suéde.
" Il est proiable que la manière d'agir qu'on s'est permise vis-à-vis des

malheureuses Laesare (c'est le niom qu'on donne à ces prophétesses, parce
qu'elles lisent beaucoup la Rible, et quelques-unes doivent mème la connaî-
tre tout entière par cour) sera tu jour comptée parui les faits remarquables
de l'histoire'des vingt cinq dernières annees, et qu'on ne manquera pas de
la comparer avecles fameux procès des sorciers du temps de CharlesXl(2).

Il y a beaucoup de ressembelnce dans les moyens eniployés alors.comme
mnintenant pour arrêter le fanaisme ; ils sont également .vehémens et vioý
lens... Les plaintes adreesécs au roi expriment, ce qu'on avait déjà entendu
dire auparavant, que les baïonnelcs entrent dans la pharmacopée mise en
usnae pour arrêter cette épidémie terrible. Nous prions de faire attention
à ce que les pétitionF contiennent sous ce rapport. On a beaucoup à louer
la Providence, qui n'a pas permis que les choses en vinssent là, et que le
fanatisme s'étendit sur d'autres provinces ; ce qui a fait porter un jugement
plus libre de préjugés et plus chrétien, sur ces mouvemens religieux, suivant
les pétitions.

La petite histoire édifiante d'un certain Smedberg, que votre -honorable
.,rni de /Religion vient de rapporter, montre assez où les choses en sont
en Suède. Presque journellement oQ lit dans les.feuilles suédoises un rap-
port pareil, tantôt d'un médecin qui rend compte de ses opérations sur ces
malheureuses, tantôt d'un particulier qui parle pour ou contre elles. Il cir-
cuile des brochures. des livres même sur leur compte, et le peuple, comme
l'histoire de Smnedrberg le prouve pils que sufliVamment, est plus fanatique
que ces fanatiques mérites. Quel doit être l'état de la religion chrétienns
dans ce pays de lumières ou une fou!c de personnes peuvent sucer le sang
Pun malheurcux chaudronnier (Sn:edherg), disant que c'est là la véritlbl
communion. tomber à genoux devant loi, cà-nme on le faisait sur plusieurs
points de son passage, proclamant qu'il était tout aussi saint que le Sauveur
lui-mêmîte. etc.?

Mais je crains de devenir trop long,et je tcrmine en vous citant seulement
quelques passages dit sermon l'une fille prècheuse tirés d'une petite collec-
tion le sermons de filles âgées dle 2, 4, 10, 20, 55 ans. IMiribe OlasseteF,
àgóc (le 21 ans, prêcha ainsi, le 3 février 1S4.3 : Au nom dti Père, etc

Amis, qui cherchez le ciel ! priez toits pour muoi, pauvre ver (le terre r Oi,
coniient oserai-je remuer mna langue et parier de conversion, moi rui fie srs

pas convertie moi-même ? Mnis ce que jO vais dire n'est pas une invention

humaine, c'est un grand miracle île Dieu. Si une seule de mes paroles n-es.t

( l a e. ' u lc r d contienne ta loi suivante : ' Quiconque
trai lisago do oarceltnrict nit, p.ar tii.., un :,itre corps Ou clins soir bien, et en est plei-
nment cnvaiictu. perd la vi;,. Si celui qui a 5té ensorcólét' Cie et , le rm1 atl'aiteur doit
être roatt . si c'est une remne. élte doit ierdre la tête. et être brûlée sur titi ùcltr.
Pour celini qui a laissé faire le sorcicr, oi q tii i a tt à accomplir sou action, la tot
ent la même." Ce § cesse dorénavant d'avoir force quant à ses suites. (Ord. roy.. 20
'janvier 177).


